

		[image: Cover]


	

		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Sex friends et c'est tout


  Talia et Roméo n’ont rien en commun : elle pratique la danse classique et le moindre de ses faits et gestes est contrôlé par sa grand-mère ; il est fan de hip-hop et a tout du bad boy tatoué irrévérencieux.


La seule chose qu’ils partagent ? Une famille !


La mère de Roméo étant fiancée au père de Talia, la lycéenne se retrouve contrainte de cohabiter avec ce demi-frère insolent, qui fait tout pour la tourmenter.


Mais à force de vouloir décoincer la jeune ballerine de la chambre d'à côté, Roméo brûle de la mettre dans son lit et de lui faire découvrir tous les plaisirs qu’elle ne connaît pas encore.


Et si leurs deux univers diamétralement opposés entraient en collision ? Explosion sensuelle assurée…
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   Disponible :
 

  The Pleasure Instructor


  Dans la vie de Valentine, tout n’est pas rose. Écrasée par sa sœur, moquée par sa famille, elle est du genre invisible tendance coincée. Aussi, quand elle déboule au Serial Killer, le bar à cocktails le plus hype de la capitale, pour y être barmaid, personne n’y croit. Surtout pas elle.


Encore moins Mads, son beau gosse de boss qui est, de loin, le cocktail le plus hot de la place. Mais justement ! Valentine maîtrise l’art du cocktail à la perfection et elle compte bien s’imposer dans le game. En ce qui concerne le style, elle peut compter sur ses amis pour la métamorphoser en oiseau de nuit.

Mais pour le sexe, à qui demander conseil ? Il y en a bien un qui serait parfait... Mais est-ce vraiment une bonne idée de demander à son boss de devenir son professeur de sexe ?








  

   [image: The Pleasure Instructor]




   Disponible :
 

  Initiation with my Stepbrother


  Talia et Roméo n’ont rien en commun : elle pratique la danse classique et le moindre de ses faits et gestes est contrôlé par sa grand-mère ; il est fan de hip-hop et a tout du bad boy tatoué irrévérencieux.


La seule chose qu’ils partagent ? Une famille !


La mère de Roméo étant fiancée au père de Talia, la lycéenne se retrouve contrainte de cohabiter avec ce demi-frère insolent, qui fait tout pour la tourmenter.


Mais à force de vouloir décoincer la jeune ballerine de la chambre d'à côté, Roméo brûle de la mettre dans son lit et de lui faire découvrir tous les plaisirs qu’elle ne connaît pas encore.


Et si leurs deux univers diamétralement opposés entraient en collision ? Explosion sensuelle assurée…
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   Disponible :
 

  Riche, puissant et insupportable !


  Nora doit faire appel à un designer pour rénover l’hôtel new-yorkais dont elle vient d’hériter. Et qui de mieux que le grand Neil Caine pour mener à bien cette mission ?


Il est LE designer que tout le monde s’arrache : tout ce qu'il touche se transforme en or. Mais voilà, Neil est absolument ingérable : il fait ce qu’il veut, comme il veut ! Nora arrivera-t-elle à le canaliser ?

D’autant que Neil et Nora éprouvent une très forte attirance l’un pour l’autre, et cela ne va pas faciliter les choses…
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   Disponible :
 

  Vrai beau gosse, parfait bad boy


  Silvia ne vit que pour ses chevaux et le show équestre et mécanique dont elle est une des stars. Les mecs ne l’intéressent pas vraiment.


Pourtant, quand le bel Aïdan, motard aussi baraqué que torturé, arrive dans la troupe pour assurer le final rugissant du spectacle, les certitudes de la jeune femme sont sur le point de vaciller.


Ils s’observent, ils s’affrontent, ils s’attirent. Et si, pour la première fois, un homme intéresse Silvia, il est plus indomptable que le plus sauvage de ses pur-sang.


Elle qui a gagné la confiance des chevaux les plus farouches pourra-t-elle apprivoiser le cœur du fier Aïdan ? Est-elle seulement prête à affronter les fantômes qui hantent le bad boy latino, décidément plus à l’aise avec sa moto qu’avec les êtres humains ?




 

   [image: Vrai beau gosse, parfait bad boy]




		

		Clara Oz


		BEAUTIFUL HIGHLANDER


		



		[image: logo]


		


	

		
1. Choc collatéral


		– Coupez ! résonne la voix grave du célèbre Alan Middle, le dieu du cinéma, le top du top des réalisateurs. On enchaîne !

		À ses ordres, tout le monde s’affaire et s’éparpille telle une volée de papillons. Les caméras roulent sur leurs rails, le décor est déplacé et changé en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, les figurants rejoignent leur place, derrière des barrières, en attendant les acteurs principaux qui ne vont pas tarder à arriver. Je les presse en souriant, malgré les « j’ai faim, j’ai soif, je suis fatigué » qui parviennent à mes oreilles. Je meurs de chaud, pourtant les températures ne doivent pas dépasser les quinze degrés aujourd’hui, dans ce village perdu au fin fond de l’Écosse. À Elgol, plus exactement, sur l’île de Skye, dans les Highlands. Un petit hameau qui surplombe l’océan, entouré de hautes montagnes majestueuses qui doit faire le bonheur de tous les photographes du monde. Aujourd’hui, nous tournons devant une ferme réhabilitée pour la série, sur un pré qui s’étend à perte de vue. Une nature sauvage et incroyablement belle. Mais si l’endroit est magnifique, le temps ne l’est pas toujours…

		Et ce n’est pas près de changer  : le ciel est chargé de gros nuages noirs et menaçants.

		– C’est quoi, ce bordel ? entends-je soudain dans mon oreillette.

		Le réalisateur est près de moi, et cet écho de sa voix forte et furieuse dans mes tympans est impressionnant !

		– La tenue de Calum a craqué, explique Stuart Berkley, l’assistant-réalisateur, une grande perche aux cheveux gris qui ne sourit jamais.

		– Mais je m’en contrefiche, de ce genre de détail ! hurle Alan, hyper élégant dans son costume trois-pièces beige.

		– Bien sûr, acquiesce Stuart avec un air gêné. La couturière est sur le coup, tout va rentrer dans l’ordre dans les plus brefs délais.

		– Mais j’espère bien ! vocifère Alan. C’est inadmissible !

		Je vois le regard d’Alan parcourir Stuart – emmitouflé dans une longue doudoune kaki et une écharpe jaune – de haut en bas puis chercher quelqu’un dans le pré où nous nous tenons. Pour finir par se poser sur moi.

		Garde-à-vous !

		– Amy ! hurle-t-il à nouveau. Va chercher le cascadeur et son cheval ! On change la chronologie des scènes !

		Je sursaute, mon cœur fait un triple salto dans ma poitrine et, sans prendre le temps de respirer correctement, je me rapproche de lui.

		– Tout de suite, dis-je, toujours avec le sourire.

		Mais il ne me regarde déjà plus, trop concentré à – crier – expliquer quelle scène va être tournée.

		Je me dirige au pas de course vers l’enclos situé derrière le gros bâtiment de pierre et de bois qui nous sert de décor, une vieille ferme réaménagée pour le tournage. Je décroche mon oreillette, Alan continue à exprimer son mécontentement, ça me vrille les tympans…

		Et ce n’est pas très joli à entendre…

		Alan Middle, le plus talentueux des réalisateurs mais l’homme le plus râleur du monde…

		L’enclos, donc… Là où se tiennent des grosses bêtes, aussi impressionnantes que mon boss. Pas que j’aie peur des chevaux, non. Juste que… Bon OK, j’en ai peur. Horriblement peur. Depuis toute petite.

		Je fourre l’oreillette dans la poche de mon sweat rose à capuche. Alan crie si fort que même en la mettant là, je l’entends encore – en plus étouffé. Puis j’enlève mon pull dans un mouvement rapide. Je tente de le faire tenir autour de ma taille – en attendant de pouvoir le déposer quelque part – tout en continuant à trottiner, à moitié emmêlée dans les fils qui relient l’oreillette à mon petit micro, quand un bruit me fait lever les yeux.

		Un cheval.

		Non. Un énorme cheval. Plus exactement, une espèce de monstre au pelage luisant et noir, qui se tient juste devant moi. Et qui se cabre. Deux sabots dressés, un ventre de deux mètres de largeur au bas mot, un hennissement qui me glace le sang, les pattes de ce cheval qui retombent juste devant moi, dans un bruit sourd. Et ensuite, je vois un homme voltiger par-dessus ma tête. Et atterrir derrière moi. Enfin, je crois. Je présume. Je n’ose pas me retourner.

		OK, c’est une blague, le tournage a recommencé et – sans me concerter – le réalisateur a prévu que je serais l’obstacle que le cascadeur devrait franchir…

		Sauf que là, ce n’est pas drôle du tout…

		Je reste paralysée quelques secondes, sans savoir quoi faire, pendant que le monstre noir pousse encore un hennissement à faire dresser mes cheveux sur ma tête et me contourne ensuite en relevant son museau d’un air fier, comme s’il me toisait, s'il me montrait sa supériorité, me réduisait à un petit objet insignifiant – ce que je suis, sans aucun doute, comparée à lui. Au ralenti, priant pour que le cavalier qui a volé par-dessus ma tête ne soit pas blessé, je me retourne.

		Parce que le cheval s’est cabré à cause moi…

		Et l’homme… est tombé à cause de moi.

		Bravo, vraiment…

		La personne en question est allongée sur le sol et se tient le tibia en grimaçant. Je pousse un hoquet de surprise.

		– Oh, pardon ! m’écrié-je d’une voix suraiguë. Je suis désolée, je ne vous avais pas vu ! Je ne voulais pas effrayer votre cheval !

		Tout en surveillant du coin de l’œil le cheval pour qu’il ne m’écrabouille pas, je m’accroupis près de son cavalier.

		– Pardon, pardon, pardon ! répété-je. Vous allez bien ? Vous n’êtes pas blessé ? Laissez-moi regarder, j’ai mon diplôme de premier secours. Enfin, non, je ne l’ai pas eu mais j’ai regardé des vidéos sur Internet, c’est presque pareil !

		Je ne vois pas le visage de l’homme, juste son corps moulé dans un costume d’équitation des années mille huit cent, et des beaux cheveux bruns bouclés jusqu’aux épaules. Je me rapproche de lui et m’apprête à poser ma main sur son bras pour lui demander s’il souhaite que j’appelle quelqu’un, le réalisateur, un médecin, les pompiers, quand un éclat de rire retentit et qu’il tourne son visage vers moi. Un regard amusé, des yeux marron foncé et pétillants, un sourire à se damner sur un visage d’environ vingt-cinq ans à la beauté stupéfiante.

		Sauf que ça ne me fait pas rire, moi...

		Ma gêne se transforme en trouble à la vue du cavalier qui se fout visiblement de moi, aussitôt remplacé par de l’agacement.

		L’homme se relève, toujours avec ce sourire craquant qui étire ses lèvres pleines, et son corps se déroule sous mes yeux. Je ne peux détacher mon visage des muscles qui roulent sous ses vêtements, des cuisses musclées dans un pantalon seyant couleur terre, de son torse enveloppé dans une chemise blanche – légèrement tachée, maintenant – et surtout, surtout, de son visage aussi masculin que juvénile, voire angélique. Un démon au visage d’ange, voilà tout ce que mon cerveau parvient à penser…

		Lorsque son sourire diminue enfin – probablement à cause de l’air (légèrement énervé) que j’affiche – j’ai l’impression d’avoir un acteur, un mannequin, une gravure de mode (au choix) en face de moi. Mais surtout, j’ai cette tenace impression de le connaître. Bien sûr que je ne le connais pas, je m’en souviendrais ! Mais il y a un petit truc, difficile à expliquer, qui me hurle que cet homme ne m’est pas inconnu. Je plonge un peu plus dans son regard, dans les mille étoiles que je vois dans ses yeux, dans cette couleur marron soutenue, puis je me reprends, le grésillement de mon oreillette me rappelant pourquoi je suis ici.

		Le tournage…

		Et les hurlements du réalisateur qui me parviennent malgré l’épaisseur de mon sweat.

		Et ma place dans cette série, bien sûr…

		Malgré tout – la beauté de cet homme, le speed de la journée, l’organe dont je ne me souviens plus le nom qui tape comme un dingue dans ma poitrine – je ne peux laisser cet inconnu garder ce petit sourire arrogant.

		– C’était une blague, c’est ça ? Vous ne vous êtes pas fait mal ? demandé-je, dans le doute.

		Son rire s’intensifie, répondant à ma question. Il l’a fait exprès !

		– Vous trouvez ça drôle, peut-être ? insisté-je d’un ton sec, – un peu – vexée.

		– Mais tellement ! s’amuse-t-il, toujours cet éclat incroyable dans les yeux. Je comptais faire durer le plaisir, mais je n’ai aucune envie que vous ne me blessiez, m’apprend-il en se relevant. Vous avez regardé des cours sur Internet ? Et vous pensez que ça suffit si jamais je m’étais vraiment fait mal ? C’est tellement drôle !

		– Euh non, ça ne l’est pas ! rétorqué-je, telle une vieille femme faisant la morale à un adolescent indiscipliné.

		– Oh si, ça l’était, je vous assure, affirme-t-il avec un air canaille. Vous m’avez fait ma journée.

		– Pardon ?

		– Et vous croyez vraiment que vous auriez pu effrayer mon cheval ? Vous avez vu sa taille ? Et… la vôtre. Vous êtes un petit oiseau, comparé à lui ! Un tout petit moineau aux plumes bleues. Un Bluebird, plus exactement…

		Un moineau ?

		Il est sérieux ?!

		Il me compare à un petit moineau bleu ?!

		Je vais lui en donner moi, du moineau !

		Je pince les lèvres, serre les poings dans mes poches, en sors l’oreillette, l’agite sous son nez.

		– Vous êtes le cascadeur, j’imagine ?

		– Alistair McKay, se présente-t-il en me tendant une main bronzée. Enchanté.

		Je regarde sa main – une belle main large – son visage, de nouveau sa main. Puis, me décide à la saisir. Une chaleur, contrastant avec la température et mon agacement, se répand dans mon corps. Sous ma peau. Sur ma peau. Partout. Et un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale pour se loger dans le creux de ma nuque. Je lâche subitement sa main comme si ce contact venait de me brûler.

		Ce qui n’est pas tout à fait faux.

		Enfin, j’ai du mal à définir ce qu’il vient de se passer exactement.

		Excepté sa blague super nulle…

		– Pas moi, maugréé-je, en tentant de cacher mon trouble – et la rougeur qui a envahi mes joues.

		– Pardon ?

		– Je ne suis pas enchantée, moi ! répété-je un ton plus fort.

		– Vraiment ? s’étonne-t-il en élargissant son sourire. Vous n’avez pas d’humour ?

		Non, mais il est sérieux ?!

		– Mais bien sûr que si ! m’offusqué-je. Votre blague n’était franchement pas drôle, c’est tout ! Vous vous croyez malin peut-être ?! J’ai eu peur pour vous !

		Ses traits affichent de la surprise et reviennent à l’amusement prononcé.

		Et moi, ils passent de l’agacement à l’énervement. Et j’omets volontairement l’attirance, parce qu’il est hors de question que je sois attirée – contre ma volonté – par un homme aussi arrogant !

		– Peur pour moi ? C’est intéressant…

		Et voilà, il recommence…

		– Bon, Monsieur McKay, vous êtes attendu. Prenez votre… canasson et allez sur le tournage, s’il vous plaît ! ordonné-je d’un ton qui signifie que son humour douteux a assez duré. L’ordre des scènes a changé, vous devez faire la doublure de Calum Fraser maintenant.

		Toujours l’oreillette dans une main, je m’apprête à tourner les talons quand une poigne ferme me retient. Le souffle d’Alistair, l’homme-le-moins-drôle-du-monde, effleure ma joue, des frissons me parcourent à nouveau et une espèce d’électricité se répand dans mes veines.

		– J’ai bien entendu « canasson » ? chuchote-t-il près de mon oreille en épelant chaque syllabe, la chaleur de sa paume inondant la moindre parcelle de ma peau.

		Je soupire, ferme les yeux une microseconde afin de reprendre mes esprits et de virer le trouble auquel ce prétentieux me soumet.

		– C’est exactement ce que j’ai dit, oui, affirmé-je, fière de ma repartie.

		– Retirez !

		– Non, dis-je calmement.

		– Si, répond-il sur le même ton, sûr de lui.

		Je me dégage de son emprise, affiche à mon tour un sourire arrogant.

		– Monsieur McKay, vous êtes attendu sur le tournage. Immédiatement.

		– Avec le Clydesdale que j’ai dressé et qui s’impatiente à côté de vous.

		Oh, ça, je le sais bien, oui. Il n’arrête pas de souffler bruyamment depuis tout à l’heure ! Comme si on pouvait oublier sa présence…

		– Avec le gros truc tout noir qui a failli me provoquer une crise cardiaque à cause de votre humour débile !

		Alistair plisse les yeux, prend le temps de me détailler, de mes Dr Martens bordeaux à mes cheveux teints en bleu lagon (tirant sur l’argenté, qui a un rendu magnifique) en passant par mon top liberty.

		– Vous ne regardiez pas vraiment où vous alliez, lâche-t-il en plantant son regard ébène dans le mien, comme s’il voulait s’immiscer dans mes pensées.

		– Vous auriez pu aisément m’éviter. Vous l’avez fait exprès, rétorqué-je sans me démonter.

		C’est vrai, je ne regardais pas où j’allais.

		Mais quand même…

		– Pas faux, avoue-t-il en haussant les épaules. Mais c’était tellement drôle. Ça et… ajoute-t-il en repartant dans un éclat de rire.

		– Vous vous répétez.

		– Parfaitement. Et je le répéterai jusqu’à ce que vous l’admettiez.

		– Vous pouvez toujours rêver ! m’écrié-je tout en faisant un pas pour retourner auprès de l’équipe de tournage et en remettant mon oreillette à sa place.

		– Amy ! entends-je à nouveau. Les moutons ont envahi le tournage !

		Et merde…

		Sans jeter un regard à l’horripilant cascadeur, lui adressant seulement un signe de la main pour lui signifier que son stupide jeu s’arrête là, je repars au pas de course.

		Je fais fi des pas du cheval que j’entends juste derrière moi, ainsi que de l’insupportable ricanement qui résonne. Je ne me retournerai pas. J’ai eu le dernier mot, je compte bien savourer cette piètre victoire !

		Sur le tournage, en effet, c’est le chaos. Une dizaine de moutons se baladent tranquillement entre les caméras, l’éclairage, le matériel son, les chaises, la table et le banc qui attendent que l’actrice principale prenne place. Stuart a reculé jusqu’à la barrière, tout près des figurants, tandis qu’Alan fait de grands gestes – inutiles – pour chasser les indésirables. Le reste de l’équipe tente, tant bien que mal, de faire fuir les bestioles, certains crient, d’autres les poussent avec ce qu’ils ont sous la main. Si ce tournage ne représentait pas la chance de ma vie, j’en rirais. Mais je suis bien trop stressée pour ça…

		J’ai terminé mes études de cinéma il y a peu de temps. J’ai étudié à la Tisch School of the Arts de New York. C’était génial ! Intensif mais très épanouissant. J’ai appris toutes les ficelles du métier, écrit et réalisé des courts-métrages, côtoyé des cinéastes influents. Enfin, juste quelques jours, jamais très longtemps, leur temps est précieux, mais je me suis gavée de leur enseignement. Je ne me suis pas ennuyée une seule seconde entre les cours, les stages et le travail personnel.

		Et là, j’ai la chance de travailler avec Alan Middle, le plus talentueux des réalisateurs. Intégrer son équipe est très difficile. Il n’accepte généralement aucun nouveau. Quelquefois, mais très rarement, il prend un stagiaire. Mais ce n’est pas arrivé depuis au moins cinq ans, à ce que j’ai entendu dire. J’ai donc bien conscience d’avoir eu une chance incroyable avec ce désistement de dernière minute. Et s’il aime mon travail, je sais que les portes du cinéma me seront grandes ouvertes. Parce qu’une recommandation de sa part vaut tous les diplômes du monde. Ou mieux, il pourrait me proposer d’intégrer son équipe. Mais je ne fais pas de plan sur la comète, je me donne à fond et je verrai bien ce que l’avenir me réserve.

		En espérant que ça n’inclut pas trop de troupeaux de moutons !

		Je me hâte de me joindre au groupe pour faire sortir les moutons, sans plus de succès que les autres. Si j’en force un à s’éloigner, un autre vient me narguer en cabriolant comme un enfant. Et ainsi de suite. Si bien qu’au bout d’un moment, je ne sais plus vers lequel aller pour que ma méthode soit efficace.

		OK, je n’ai pas de méthode.

		Mais j’essaie.

		Désespérément.

		Au bout de longues minutes, une voix chaude – et familière – s’élève derrière moi. Je ne me retourne pas, le petit frisson qui s’est emparé de ma nuque m’indique très clairement qui se trouve à quelques centimètres de mon corps, si près que je sens encore son souffle caresser ma joue. Je me fige, contracte tous mes muscles, prête à trouver une repartie à lui balancer dès qu’il aura – encore – fait étalage de son humour horripilant au possible.

		– Hé, BlueBird, il faut en attraper un, dit-il lentement, sa voix grave résonnant contre mes cheveux. Un seul et tous les autres suivront. Vous connaissez l’expression « mouton de Panurge », non ?

		Mais oui !

		Il a raison !

		Cependant, il peut toujours courir pour que je le lui dise !

		Je me retourne lentement, pose un regard indifférent sur lui, comme s’il ne venait pas de me donner la solution pour mettre fin à cette situation totalement hallucinante. C’est vrai, ne pas réussir à mettre des moutons hors d’un endroit est vraiment risible. Alistair me fixe d’un petit air narquois et amusé, et ses lèvres s’étirent en un large sourire.

		– Laissez faire le pro, se vante-t-il en me gratifiant d’un clin d’œil.

		Je lève les yeux au ciel et croise les bras, puis regarde sa haute silhouette se diriger vers le mouton le plus agité du troupeau. Sa démarche est fluide et assurée, un peu sauvage, un peu animale, de celle qui appartient à ceux à qui tout réussit. Sans hésiter une seule seconde, il attrape sa cible par le cou d’une main ferme. Avec un peu d’imagination, je pourrais entendre toutes les femmes se pâmer autour de moi. Parce que ce mec est LE mâle incarné. Ouais, le mal, aussi, probablement. Trop beau. Trop viril. Trop attirant. La prestance qui se dégage de lui est brute, masculine, et me coupe le souffle.

		Il faut que je me ressaisisse. Vraiment. Je ne suis pas ici pour fantasmer sur cet homme. En plus, il s’est moqué de moi. Je ne suis pas spécialement susceptible, mais quand même, je trouve ça moyen. Je détourne les yeux – d’accord, presque à contrecœur – et ordonne aux figurants de reprendre leur place derrière la barrière. Il ne manquerait plus qu’eux aussi s’éparpillent dans le décor… Sans pouvoir m’en empêcher, j’observe Alistair emmener tout le troupeau de moutons hors de la scène, avec cette assurance qui force l’admiration, sans lutter, comme s’il avait fait ça toute sa vie. Je réprime un grognement tout en me dirigeant vers le réalisateur et son assistant.

		– Alors, la mini-rebelle, on a eu besoin d’aide ? me balance Stuart d’une voix acide.

		Je lui fais un sourire hypocrite et me retiens de lui dire que, lui aussi, aurait pu se bouger plutôt que de se cacher !

		Je ne sais pas ce que je lui ai fait, mais il ne m’apprécie pas. Je ne suis ici que depuis deux jours – comme le reste de l’équipe – et il ne m’a pas une seule fois adressé la parole correctement. Je sais que certaines personnes dans le monde du cinéma sont… spéciales, mais lui détient la palme du plus désagréable. Avec ses cheveux gris toujours attachés en une queue-de-cheval basse, ses fringues dépassées, toujours collé à Alan – bon OK, c’est son assistant – il me donne l’impression que je suis une pièce rapportée par erreur. Et je déteste ce sentiment ! Ma place sur ce tournage est légitime, même si j’ai eu cette opportunité au dernier moment, le responsable des figurants ayant fait faux bond à l’équipe, et je ne vois pas pourquoi il se croit en droit de me traiter aussi mal. Ce qui me rassure, c’est qu’il n’est pas non plus très sympa avec les autres.

		Et le surnom mini-rebelle, on en parle ?

		Parce que s’il veut jouer à ça, je connais plein de termes qui lui iraient à merveille…

		

		

		

	

		
2. Action !


		Dès que le troupeau de moutons est hors d’état de nuire au décor, Alan crie ses ordres, Stuart sur les talons. Alistair revient vers nous, non sans me faire un petit sourire en coin qui en dit long. Je fais comme si je n’avais rien vu. D’accord, il a été très intelligent sur ce coup-là. Et il le sait. Et il en joue. Et ça m’énerve. Bref. Alan le félicite et l’équipe, telle une nuée d’abeilles volant vers la reine mère reprend sa place tout en évaluant les dégâts. Heureusement, il n’y a rien, excepté quelques crottes ici et là. J’espère vivement qu’on ne va pas me demander de ramasser, même si je sais que dans un tournage, nous sommes polyvalents (du moins moi, je le suis de manière intensive), je n’ai aucune envie de me taper cette corvée. Mais non, une dénommée Carolyn, petite brune énergique, assistante cameraman, s’en charge. Je la remercie intérieurement. Une fille que je ne connais pas porte dans ses bras Chouchou, le petit chihuahua blanc du réalisateur qui ne s’en sépare jamais longtemps. S’il est vraiment mignon et attachant – j’adore ces petits chiens ! – dès que son maître est à plus d’un mètre de lui, il couine comme si on lui avait arraché un membre.

		– Mon Chouchouuu ! s’exclame Alan en le prenant dans ses bras. Tu as eu peur, n’est-ce pas ? Tout va bien, maintenant.

		Je regarde Chouchou lécher le visage du réalisateur à grands coups de langue, et l’homme le plus influent du monde du cinéma rire comme un enfant.

		Fou comme les gens peuvent se transformer en guimauve devant leur animal de compagnie…

		Le jour et la nuit, cet Alan Middle…

		Le réalisateur reprend un air sérieux et donne son chien à Stuart, qui l’attrape comme s’il s’agissait d’une bombe qui va exploser d’un instant à l’autre. Il le tient du bout des doigts, sans savoir quoi en faire. Quand je vois son regard se poser sur moi, je devine immédiatement sa pensée.

		Et merde.

		– Amy, m’appelle-t-il. Tiens !

		Je m’avance avec mon plus beau sourire – hypocrite, cela va sans dire puisque je ne compte pas lui montrer à quel point il m’exaspère – et je prends le chihuahua que Stuart s’empresse de me refourguer. Sans même me demander mon avis, bien sûr. La petite boule de poils aboie – un petit aboiement aigu qui ne ferait pas frémir une mouche – et tente de me lécher les doigts. Je force encore mon sourire. Je ne voudrais pas vexer le réalisateur qui suit la scène d’un œil vigilant.

		D’accord, j’ai dit que j’adorais ces petites bêtes.

		Mais honnêtement, j’en fais quoi, moi, maintenant ?!

		Je cale la crevette, qui bouge dans tous les sens, sous mon bras (il doit faire un kilo et demi tout mouillé, ce chien) et rejoins une partie de l’équipe sous une des tentes pour prendre les feuilles de la scène que nous allons tourner. J’ai à peine le temps de la lire que la voix d’Alan retentit.

		– Figurants ! Doublure ! En place !

		Je retourne auprès de mon groupe de petits protégés pour leur donner les directives. Les figurants sont une trentaine, je ne sais pas si tous ont besoin d’être dans la scène. Avec dextérité – pas facile avec un chihuahua et une liasse de feuilles dans la main – je saisis mon minimicro pour l’accrocher sur mon top et remets en place mon oreillette. La plupart des ordres nous sont donnés par ce biais, même si, généralement, Alan crie bien assez fort pour que nous l’entendions à des kilomètres à la ronde.

		– Combien de figurants ? demandé-je.

		– Une dizaine, répond Alan. En arrière-plan du cascadeur, près du bosquet.

		Je tourne la tête et aperçois Alistair qui est déjà au bon endroit, appuyé contre le flanc de son impressionnant cheval. On dirait une gravure de mode. Vraiment. Décontracté, le regard perdu au loin. Des picotements remontent le long de mon ventre jusqu’à ma poitrine, et décident de s’installer ici. N’importe quoi ! Comme si mon corps avait besoin de frémir pour cet homme ! D’accord, je suis célibataire depuis… hum… très longtemps. Mais ce n’est pas une raison. Et franchement, si je devais avoir une relation, je ne la choisirais pas dans mon cercle de travail. Je suis indépendante jusqu’au bout de mes ongles rongés et peints en rose fluo, et une aventure amoureuse est le cadet de mes préoccupations. Ma carrière est ma priorité. Mais, de toute façon, je divague, ce type ne me fait rien du tout. Point.

		Je choisis au hasard dix personnes, souris devant les ronchonnements de ceux qui ne sont pas pris tout de suite, écarte gentiment ceux qui veulent caresser Chouchou, ne réponds pas aux questions sur son âge, sa race, son prix. D’une, je n’en sais absolument rien, et de deux, je n’ai pas le temps.

		– Les autres figurants, vous ne sortez pas de ce cercle, m’écrié-je d’une voix ferme. Vous tournerez tout à l’heure, ne vous inquiétez pas !

		J’emmène ma petite troupe jusqu’aux arbres qui délimitent le décor, là où se trouve déjà Alistair qui caresse l’encolure de son gigantesque cheval et lui souffle des mots à l’oreille. Je tente de calmer Chouchou qui tord sa tête dans tous les sens, se contorsionne dans mes bras en couinant parce qu’on s’éloigne de son maître.

		– C’est Alistair McKay, chuchote une fille derrière moi. Il est trop beau ! Il faut absolument que je fasse un selfie ! Oh là là, mes copines vont être trop jalouses !

		Je lève les yeux au ciel et retiens une grimace. J’ai envie de me retourner et de lui dire qu’on ne fantasme pas sur un homme pareil, c’est un type arrogant et prétentieux.

		– Tu as vu comme il a viré les moutons ? répond une autre. En deux secondes, alors que tous ont galéré pendant trois heures. Il est trop fort !

		Trop fort, ouais…

		J’allais le dire.

		Me taire. Ne pas soupirer. Faire comme si je n’entendais rien…

		– Bon, les groupies, assené-je quand même, mettez-vous là en attendant la prise. Je ne veux voir personne dépasser le bout d’herbe ici, OK ?

		Sans leur laisser le temps de répondre, je m’éloigne.

		– Les figurants sont en place, dis-je dans le micro pour prévenir le réalisateur. J’attends les instructions.

		– Merci, enchaîne Alan. Fais avancer la doublure, on cale.

		Je réponds par l’affirmative, remonte le chien qui glisse sous mon bras. Je le filerais bien à quelqu’un parce qu’avoir cet animal avec moi n’est pas du tout pratique. Mais je sais que son maître y tient comme à la prunelle de ses yeux, alors je ne m’y amuserais pas. On ne sait jamais…

		Le temps que je rejoigne Alistair, quatre filles sont déjà en train de prendre des photos avec lui. Lui, fier comme un paon, elles, en train de glousser. Mon sang ne fait qu’un tour dans mes veines. Sans que je ne puisse me l’expliquer, les voir lui tripoter le bras, poser leurs mains sur son épaule, lui sourire comme s’il était la huitième merveille du monde m’irrite au plus haut point.

		Je n’ai jamais eu d’idole. Jamais. J’ai apprécié des stars, bien sûr, mais pas au point de devenir hystérique à leur contact. Peut-être parce que j’en ai côtoyé de près dès l’enfance, des célébrités. Grâce à ma mère, déjà, puisque Sky Thunder est la chanteuse préférée des États-Unis depuis plusieurs années (selon les sondages) (et selon son succès qui augmente chaque année) et pendant mes études de cinéma pour devenir réalisatrice. Peut-être est-ce parce que j’ai évolué dans ce monde magique de la musique, ou alors parce que je sais que les chanteurs, acteurs, top models sont des êtres humains comme les autres. J’ai été impressionnée par des prestations, émue par des chansons, heureuse de prendre une photo avec certains, mais jamais je n’ai manqué tomber dans les pommes ou ne me suis-je ridiculisée pour faire un selfie avec quelqu’un. Enfin, pas que je m’en souvienne.

		Tout ça pour dire que le comportement de ces femmes envers Alistair me déplaît fortement.

		Self-control, au revoir…

		– Oh, les filles, je ne vous ai pas autorisées à bouger, il me semble ! dis-je en m’énervant. Retournez à votre place !

		Les intéressées grognent puis regagnent l’endroit où elles doivent attendre. Je sais qu’être figurant sur un tournage demande de la patience, les attentes entre les prises sont longues, nous les déplaçons souvent jusqu’à ce que le réalisateur soit satisfait mais s’ils n’écoutent pas les directives, ce sera encore plus compliqué !

		Et si elles pouvaient éviter de piailler qu’elles sont trop contentes, qu’il est trop beau, trop sympa et trop sexy, ce serait vraiment agréable.

		Même si c’est vrai.

		Enfin sauf pour le sympa…

		Une fois les filles à leur place, je me tourne vers Alistair et oublie de respirer. Le regard qu’il darde sur moi augmente ma nervosité. Dans ses yeux, un mélange troublant de gravité et de légèreté. D’ombre et de lumière. Et je ne parle pas de la couleur, non. Je parle d’une lueur que je n’ai jamais vue chez qui que ce soit. D’une lueur qui me donne envie de plonger dans son regard et de ne jamais en sortir. Qui me pousse à vouloir me rapprocher de lui, à lui poser mille questions, à en savoir plus sur l’homme qu’il est en dehors du rôle qu’il se donne ici. Et là non plus, je ne parle pas de la doublure et des cascades qu’il doit effectuer. C’est quelque chose de plus profond, que je peine à définir, qui m’attire irrémédiablement. Quelque chose qui me touche en plein cœur et qui me dépasse.

		Ridicule.

		Pathétique.

		Je vais finir aussi bête que ses groupies.

		– Monsieur McKay, avancez jusqu’au marquage, s’il vous plaît, dis-je d’un ton professionnel. Nous allons faire les prises.

		Le regard d’Alistair change. L’amusement reprend sa place.

		– Monsieur McKay… vraiment ? ironise-t-il en me défiant.

		– Pardon ? demandé-je, faisant semblant de ne pas avoir compris ce qu’il sous-entend.

		– Alistair. D’ailleurs, je ne sais même pas votre prénom.

		– Amy, lâché-je tout en faisant un geste impatient de la main pour lui signifier qu’il faut qu’il bouge.

		Il attrape la bride de son cheval, avance lentement jusqu’à la marque orange peinte sur le sol, dans une démarche nonchalante tout à fait naturelle. Nonchalante et énervante. Je ne comprends pas pourquoi cet homme m’attire autant qu’il m’agace… Instinctivement, je fais un pas sur le côté, pour mettre de la distance entre l’animal et moi.

		Ou entre Alistair et moi ?

		L’équidé croise mon regard, hennit, et je manque encore de faire un arrêt cardiaque.

		– Amy comment ? insiste-t-il d’une voix chaude.

		– Amy tout court, dis-je pour couper net la discussion, tremblante.

		Mon nom de famille est celui de ma mère. Il y a quatre ans, j’ai appris qui était mon père. Dix-huit ans sans savoir que j’étais une Stetson, figure mythique de la joaillerie à New York. J’ai pensé à changer mon nom de famille, tellement heureuse d’avoir enfin un père, même s’il n’était plus de ce monde depuis longtemps, mais ne l’ai pas fait, finalement. J’étais habituée à Thunder. Seulement, dès que je dis Thunder, tout le monde fait le rapprochement avec ma mère. Et sans vouloir me plaindre, être la fille d’une célébrité est un avantage, mais aussi un inconvénient. Et ici, en Écosse, sur ce tournage, je ne veux pas qu’on sache qui est ma mère. Je veux évoluer sans un nom de famille qui change le regard que l’on porte sur moi et attire les amitiés intéressées. Je ne veux pas être « la fille de ». Parce que « la fille de » a compris très tôt que certaines personnes me trouvaient intéressante rien que pour ça. Des places de concert gratuites, des entrées dans un monde pailleté, des photos avec « la fille de » – et avec ma mère – des autographes, des rencontres avec des stars, des privilèges. Et tout ça m’a marquée. Conditionnée. Rendue méfiante. « La fille de » veut réussir seule, en indépendante qu’elle est.

		J’aurais pu me servir de son nom pour entrer dans le monde du cinéma. J’aurais pu avoir un passe-droit, un piston, un tapis rouge sous mes pas. Mais c’est hors de question !

		– Original, « Tout Court », continue-t-il.

		– Votre humour est au ras des pâquerettes, monsieur McKay.

		– Alistair ! tonne-t-il d’une voix forte.

		La voix d’Alan dans mon oreillette me donne un prétexte pour ne pas entrer dans son jeu. Qui se terminera mal, de toute façon. J’adore avoir raison. Et lui aussi, à ce que je devine. Donc, si nous commençons sur ce terrain-là, ça risque de durer des heures.

		– Monsieur McKay, insisté-je, le regard narquois, c’est bientôt à vous. Tenez-vous prêt.

		Sans lui laisser le temps de répondre, je m’éloigne tout en écoutant les instructions du réalisateur à propos des figurants, puis m’adresse à eux.

		– Vous devez imiter une scène de plusieurs familles. Des petits groupes qui discutent çà et là.

		Je les place tout en leur donnant les consignes. Être naturel, faire semblant de parler mais seulement en chuchotant, ne pas regarder la caméra, sinon, nous serons obligés de refaire la prise. Même si nous allons la tourner plusieurs fois de toute manière, c’est toujours ainsi. Une fois les figurants en place, Alan me sommant de me dépêcher, je rejoins Alistair. Alistair et son regard brûlant qui me couvre de frissons des pieds à la tête, son épaule appuyée contre l’encolure de son cheval, une main dans la poche.

		– Vous avez une superbe autorité, pour un format miniature tel que vous, lâche-t-il d’une voix grave.

		Je crois que j’ai mal entendu.

		Il y a intérêt à ce que j’aie mal entendu !

		Cela dit, comparé à lui, c’est certain que je ressemble à un Minimoy avec mon mètre soixante et quelques…

		Sans même relever sa remarque – sinon, je risque de m’énerver contre lui – je le fais reculer d’un mètre.

		– Vous connaissez votre scène, n’est-ce pas ? demandé-je, les dents serrées, l’agacement envahissant mon esprit.

		– Sur le bout des ongles, mademoiselle Tout Court, répond-il d’un air mi-grave mi-insolent. Mais si vous avez envie de me le rappeler, je suis tout ouïe.

		– Montez à cheval. Ensuite, vous partez au galop et sautez l’obstacle là-bas. La caméra est derrière vous, gardez les yeux sur l’héroïne qui sera assise près de la table, s’il vous plaît.

		Il hoche imperceptiblement la tête et enfourche son cheval avec une aisance déconcertante. Malgré moi, j’admire encore sa musculature parfaite. Et je peux entendre d’ici les gloussements des figurantes.

		– Anna, l’héroïne principale de cette série, a besoin d’aide, vous volez à son secours, continué-je. Une fois parvenu près d’elle, vous sautez à terre et courez la rejoindre près de la table.

		Alistair hoche la tête, sans répondre. Je m’attendais à une petite pointe d’humour, une petite répartie ironique et cinglante, mais non. Je m’éloigne rapidement, tout le monde est prêt.

		– Le son est demandé ! m’écrié-je. Plus personne ne parle ! Et n’oubliez pas, personne ne regarde la caméra !

		J’attends que le top départ soit donné, recule encore.

		– Ça tourne ! monsieur McKay, allez-y !

		Alistair donne un coup de talon à son cheval et celui-ci s’élance immédiatement au galop. Je retiens ma respiration, hypnotisée par la chevelure du cascadeur qui vole dans le vent, son corps qui se balance en parfaite harmonie avec l’animal imposant, franchissant l’obstacle avec aisance. Dès qu’il arrive près de la table, sans même arrêter sa monture, Alistair saute et se précipite vers l’actrice principale. Enfin, sa doublure, pour le moment, puisque les acteurs ne sont pas encore présents.

		– Coupez ! m’écrié-je dès que le réalisateur le dit dans l’oreillette. Reprenez votre position initiale.

		Et c’est là que je me rends compte que j’ai totalement oublié de vérifier que les figurants jouaient bien le rôle demandé… Parce que mes yeux étaient rivés sur Alistair. Je me réprimande intérieurement, préoccupée par cette erreur de débutante.

		Et jure en silence qu’on ne m’y reprendra plus.

		Je laisse ce rôle aux groupies.

		J’ai une carrière à bâtir, moi…

		

		

		

	

		
3. La vie est pleine de surprises...


		Après avoir tourné six fois la même scène, déplacé les figurants tout autant, Alan déclare que c’est OK et qu’on enchaîne sur la suivante. Je souffle, soulagée. C’est toujours un bonheur quand la prise correspond à ce que souhaite le réalisateur. Mais surtout, j’espère vraiment qu’on va me délester de ce chien miniature qui s’agite de plus en plus dans mes bras. Bien qu’il soit léger comme une plume, il est encombrant. Et il a entendu la voix de son maître, il couine de nouveau…

		J’invite donc les figurants à rejoindre les autres en retrait de la scène principale et je pose quelques secondes Chouchou par terre, qui sautille comme un cabri. Je conseillerais bien à Alan de l’attacher en laisse longue quelque part pour qu’il puisse se défouler un peu, mais je n’ose pas vraiment. Dès que la boule de poils a fait ses besoins – juste à côté de mes Docs – je rejoins l’équipe… Et Alistair avec son éternelle posture nonchalante, un brin d’herbe entre les dents, tel un parfait cow-boy, son regard posé sur moi, brûlant, troublant, dérangeant. Dérangeant parce que mon corps ne peut s’empêcher de bouillir dès que ses yeux effleurent mon corps. Et il ne se gêne pas pour me regarder intensément.

		– Amy, tu places Calum pour qu’il s’élance vers Anna, m’informe Alan. Alistair, vous pouvez remettre votre cheval où il était, s’il vous plaît ?

		– Tout de suite, réponds-je, priant pour que le trouble que je ressens ne se voie pas.

		Je cherche Stuart, j’aimerais vraiment lui donner le chien. Au bout de quelques secondes, je l’aperçois avec les deux acteurs principaux, Calum Fraser, mondialement connu, qui n’accepte de jouer qu’à condition qu’on garde son vrai prénom à l’écran. Enfin, entre autres, parce qu’il est très exigeant sur plein de points.

		Comme la plupart des acteurs…

		Je ne connais pas l’actrice principale. Elle s’appelle Bonnie Linton et c’est son premier grand rôle dans le cinéma.

		Bonnie.

		Tout un pan de ma vie…

		Je regarde Stuart arriver avec les acteurs, puis fronce les sourcils, plisse les yeux, secoue la tête comme pour m’éclaircir l’esprit.

		Ce n’est pas possible…

		Une chevelure rousse abondante, un visage mutin, des yeux clairs, des taches de rousseur, une silhouette frêle. Je dois rêver.

		Bonnie.

		Ma Bonnie !

		Mon cœur se met à battre à cent à l’heure. J’ai du mal à croire ce que je vois : elle, là, aujourd’hui ! Bonnie, que je n’aurais jamais pensé retrouver ici, sur ce tournage, parcourt l’assemblée du regard, un peu intimidée par toutes les paires d’yeux posés sur elle, un léger sourire sur les lèvres. Elle est très jolie dans sa robe vert foncé d’époque et sa coiffure tressée qui met son visage en valeur. Je devine qu’elle jubile d’avoir ce premier rôle puisque je sais que tourner des films pour le cinéma était son rêve le plus cher. Je ne bouge pas d’un pouce, partagée entre la joie de la revoir enfin, par cet incroyable hasard du destin, et l’appréhension de sa réaction. Six ans de silence, ça laisse forcément des marques. Je ne sais donc pas si elle va apprécier de me trouver ici alors qu’elle est sur le point de toucher son étoile du bout des doigts.

		Quand son regard se pose sur moi, je perçois un mouvement de recul. Elle s’arrête, son sourire se fige et ses yeux se plissent.

		Surprise.

		Amy, six ans plus tard.

		Avec des cheveux bleus…

		Et j’avais raison, elle n’est pas enchantée…

		Stuart pose sa main dans le dos de Bonnie pour l’inciter à avancer. Nous ne sommes pas en avance sur le planning, je sais que le réalisateur et son assistant sont très stressés à cause de ça. Bonnie, les lèvres tout à coup pincées et d’une pâleur fulgurante détourne le regard et va se placer près de la table, puis écoute les directives de Stuart. Moi, je ne bouge toujours pas, complètement chamboulée par cette apparition, mon cœur tombant en milliers de petites miettes sur l’herbe si verte de l’Écosse. Savoir qu’elle n’a rien oublié et qu’elle n’est pas heureuse de me revoir me donne presque envie de pleurer. Mais je ne peux pas me le permettre. Je ne pensais pas recroiser son chemin comme ça, par hasard, même si je l’ai espéré des milliers de fois. Tellement de fois. J’ai prié, négocié, demandé à la revoir, ne serait-ce qu’une seule fois, pour pouvoir discuter du passé, m’expliquer, lui demander comment elle va, retrouver notre complicité. Mais je crois bien que c’est la dernière chose qu’elle espérait, elle. Et je ne peux rien contre ça, malheureusement.

		– Le cheval ne va pas se placer tout seul, mini-rebelle, retentit la voix aigre de Stuart.

		Je sors de ma bulle, lui fait un sourire crispé et me hâte de rejoindre Alistair qui est déjà pile là où était le cheval dans la scène précédente.

		– C’est parfait ! dis-je à l’intéressé. Vous pouvez attendre juste là-bas, au cas où il faudrait le déplacer un peu.

		Alistair pose sur moi son éternel regard brûlant et un sourire charmeur étire ses lèvres.

		– À vos ordres, mademoiselle Tout Court.

		Je ferme les yeux deux secondes, souffle lentement.

		– On vous a déjà dit que les blagues les plus courtes étaient les meilleures ? rétorqué-je, acide.

		L’étonnement se lit sur ses traits. OK, je crois que j’ai été un peu trop virulente. Ou que mon sens de l’humour est vraiment parti se cacher quelque part. Mais avoir vu Bonnie et me rendre compte que sa réaction n’est pas à la hauteur de la mienne me fait un mal de chien. Une torpille dans le cœur, un gros poids dans la poitrine, une boule étouffante dans la gorge.

		D’ailleurs, en parlant de chien…

		– Vous pouvez me tenir ce petit truc un instant, s’il vous plaît ? demandé-je d’un ton plus aimable à Alistair. Je dois aller chercher l’acteur.

		– Mais avec plaisir, dit Alistair en tendant les bras. Il est parfait pour vous, ce toy dog.

		Cette fois, je ne réponds rien. Ni que ce n’est pas mon chien, ni que ses blagues ne m’amusent pas. Il faut que j’assure ce tournage, démons du passé refaisant surface ou non. Parce que revoir Bonnie me rappelle tous les bons moments que nous avons passés ensemble, mais aussi tout ce que j’ai mis des années à oublier. À tenter d’oublier. À calfeutrer sous des questions, des si, des pourquoi et des réponses que je n’ai jamais eues et que j’ai dû inventer pour ne pas mourir de tristesse. L’amitié est vraiment une ancre dans la vie. Bonnie était mon ancre dans le monde tumultueux et décalé de la musique. Mon pilier, mon âme sœur, ma moitié. Nous étions toujours ensemble. Nous ne faisions rien l’une sans l’autre. Sa famille était devenue la mienne, et la mienne, la sienne. Jusqu’à ce jour maudit…

		– Calum, bonjour, m’adressé-je à l’acteur principal qui porte les cheveux aux épaules et darde sur moi un regard bleu perçant. Je suis Amy, vous venez avec moi ?

		– Enchanté, mademoiselle, répond-il avec un sourire charmeur. Je suis tout à vous.

		Je hoche la tête et l’entraîne près du cheval, – enfin, pas trop près non plus – sous le regard ardent d’Alistair qui ne perd pas une miette de notre échange, Chouchou dans les mains. Le petit chien semble encore plus minuscule que d’ordinaire dans les bras de ce géant. Calum et Alistair se saluent d’un hochement de tête typiquement masculin, un peu empreint de concurrence, je crois, leur regard s’accrochant quelques secondes. J’ai entendu dire que Calum n’aimait pas que sa doublure soit plus charismatique que lui. Pas que je compare, non… Enfin si, un peu quand même.

		Un peu beaucoup ?

		– La scène va débuter alors que la doublure a sauté du cheval, expliqué-je. Vous devrez courir vers Anna et vous précipitez sur elle, elle s’est tordu la cheville. Ayez l’air paniqué.

		– Bien. Je crie son prénom ?

		– Attendez, je demande.

		Je saisis mon micro et pose la question au réalisateur. C’est Stuart qui me répond.

		– Tu ne sais pas lire une fiche ? tonne sa voix acerbe.

		Les fiches. Merde, je ne sais pas où je les ai posées ! Et allez, deuxième erreur ! Je cherche autour de moi, regarde rapidement là où s’est tournée la dernière scène, puis me rappelle la poche ventrale de mon sweat, accroché à mes hanches. D’un geste, je remonte mon vêtement et découvre les fiches enroulées dedans.

		En plus de commettre des erreurs, je perds la mémoire ! 

		– Si, si, c’est OK, dis-je à Stuart. Nous sommes prêts !

		Bon, pas encore prêts. Mais presque. Je lis la scène, Calum doit en effet crier le prénom de l’héroïne.

		– Vous devez donc avoir l’air affolé, vous précipiter vers Anna en criant son prénom, indiqué-je à Calum. La scène s’arrêtera une fois que vous serez penché sur elle, ensuite, la prise sera un plan serré. Tout est OK pour vous ?

		– C’est parfait, répond-il en s’échauffant comme s’il allait participer à un combat de boxe, sautillant et frappant dans ses mains.

		– Bien. Je ne suis pas loin, si vous avez besoin de moi.

		– Je m’en souviendrai, dit-il avec un clin d’œil et un grand sourire.

		Je m’éloigne, amusée. Observe Alistair – et son petit sourire en coin – tendre les rênes à Calum qui les attrape sans un mot. Je frissonne rien qu’à l’idée de devoir tenir un jour cet animal. Même par un bout de cuir… L’acteur principal ne semble pas le moins du monde impressionné, contrairement à moi.

		Calum est un homme avec un charme fou, qui séduit comme il respire. Il fait régulièrement la une des journaux, avec, à son bras, une compagne différente à chaque soirée. Je comprends pourquoi. Il est beau – incontestablement – et il en joue énormément. Je n’imagine même pas la réaction des figurantes lorsqu’elles seront amenées à être près de lui.

		Et la galère pour les empêcher de faire des selfies à tout va…

		– Vous avez d’autres scènes aujourd’hui ? demandé-je à Alistair alors que je me place à côté de lui, la chaleur émanant de son corps envahissant aussitôt le mien.

		Chouchou, jusque-là bien sage dans ses bras, émet un jappement. Le cheval, pourtant à quelques mètres, réagit et tourne aussitôt la tête vers nous. Je n’ose plus faire un geste, paniquée à l’idée qu’il pourrait se sentir menacé et nous foncer dessus. Mais il détourne aussitôt son attention, comme si la microscopique chose que vient caresser la main d’Alistair ne méritait pas son intérêt. Je souffle, soulagée.

		– Non, pas d’autre doublure ou de cascade pour la journée. Mais je suis obligé d’être sur le qui-vive si jamais je dois remplacer l’acteur au pied levé. Et je gère les chevaux, également, m’explique-t-il de sa voix grave. Pourquoi, vous avez quelque chose à me proposer ? Une chute express ? Un autre chihuahua à garder ? Un hamster à nourrir ?

		– Quoi ? m’écrié-je, mes joues s’empourprant aussitôt. Mais non ! Absolument pas ! Je…

		Alistair affiche un grand sourire et ses yeux ébène pétillent d’amusement. OK, je me suis encore fait avoir. Je le déteste ! Vraiment ! Et sa beauté m’exaspère au plus haut point. Cet étalage de testostérone est horripilant !

		Même s’il ne semble pas le faire exprès…

		Je hausse les épaules pendant que le rire discret – mais ô combien agréable – d’Alistair résonne. Puis, je me concentre sur le tournage. De là où je suis, j’observe Bonnie s’asseoir par terre à côté de la table, sa robe formant une corolle autour d’elle. Une personne place son jupon pour que sa cheville dépasse, et elle se penche déjà dans la position qu’elle doit avoir, blessée par une chute. Mon cœur se pince encore plus, puis Alan annonce l’imminence de la prise.

		– Le son est demandé. Silence ! m’écrié-je.

		D’accord, il n’y a que Calum et Alistair et ils ne vont pas discuter l’un avec l’autre puisqu’ils sont éloignés. Mais c’est comme ça que nous fonctionnons, nous annonçons le son, puis la prise.

		– Ça tourne !

		Calum se redresse, comme s’il avait réellement sauté du cheval puis s’élance vers Bonnie qui grimace en se tenant la cheville. Il crie son prénom puis s’agenouille auprès d’elle. Le réalisateur coupe puis se rend vers Calum pour probablement lui donner des directives. Je ne suis pas en face de lui, je ne peux donc pas me rendre compte s’il jouait bien ou non, mais je ne peux que constater qu’il a une présence remarquable. Une aura d’acteur, indéniablement.

		Un magnétisme impressionnant.

		Tout comme la doublure qui se tient très près de moi et qui caresse avec douceur le petit chihuahua qui s’est lové dans ses bras…

		

		

		

	

		
4. La réalité est bien plus triste que la fiction…


		Après quatre prises, Alan décide que c’est bon. Nous allons enchaîner sur la suivante. Les figurants ne sont pas requis et, après avoir récupéré Chouchou, je les fais patienter en leur permettant d’aller boire une boisson chaude sous la tente réservée pour ça. Ils ne se font pas prier. Enfin, sauf ceux qui approchent Calum et Bonnie pour leur demander des autographes, des photos, la bise. Je laisse faire tant que l’un et l’autre ne montrent pas de signes d’agacement.

		Et bizarrement, ça me dérange beaucoup moins que lorsqu’il s’agissait d’Alistair.

		Vite, une bonne nuit de sommeil !

		Ou une averse gelée pour me remettre les idées en place…

		Alors qu’Alan explique ce qu’il attend de la prochaine scène, j’observe Alistair et son cheval qui marchent tranquillement pour rejoindre l’enclos. Sans m’en rendre compte, je me surprends à avoir froid. Pas le froid que j’espérais de l’averse torrentielle pour reprendre mes esprits, non, un froid intérieur, un vide, un manque, comme si on tirait sur un fil au creux de mon ventre.

		Comme si Alistair, en s’éloignant, emportait quelque chose que j’ignorais posséder…

		Je remonte Chouchou près de mon cou et le papouille. Il répond instantanément en me léchant le visage, surexcité. Je ris, grimace, le caresse encore un peu et l’écarte pour qu’il arrête. Je me rapproche des acteurs, demande aimablement aux figurants de retourner à leur place, écoute Alan qui explique aux cameramen ce qu’il attend d’eux pour la prochaine scène. Ce sera la dernière. La nuit va bientôt tomber, le ciel est de plus en plus sombre et Calum a décidé qu’il était fatigué et qu’il ne souhaitait pas attraper froid. Stuart demande à quelqu’un d’aller lui chercher une couverture pour le couvrir en attendant que l’on tourne, puis se renseigne auprès de Bonnie pour savoir si elle souhaite également en avoir une. Elle rougit un peu, le remercie, lui dit que ça va pour elle. Je reconnais sa timidité discrète, sa façon de ne pas vouloir s’imposer, même si le métier qu’elle a choisi demande une assurance hors norme. Du moins, pendant le tournage. Mais pour l’avoir vue jouer des centaines de fois dans des pièces de théâtre avec la compagnie qu’elle avait intégrée alors que nous étions adolescente, je sais qu’elle se transforme lorsqu’elle doit endosser un rôle. J’ai d’ailleurs toujours été admirative de ce changement soudain, comme si c’était une autre personne en face de moi, que je ne connaissais pas, comme si le monde extérieur disparaissait et qu’il ne restait qu’elle et le rôle qu’elle prenait. J’ai aussi vu ça avec ma mère lors de ses concerts. Ce n’était plus ma mère, cette personne bienveillante, douce et attentionnée. C’était Sky Thunder, une rock star au talent incontestable, une femme que je redécouvrais à chaque concert et qui m’émerveillait.

		Alan ordonne à tout le monde de se mettre en place. Chouchou couine en entendant sa voix et se débat pour le rejoindre. Je le calfeutre plus fermement dans mes bras, cache son visage de ma main, lui chuchote que dans quelques minutes, il pourra rejoindre son maître et passer le reste du temps avec lui. Je ne sais pas s’il me comprend, mais je tente quand même. Je vérifie également autour de moi que personne ne m’entende. Pas que parler à un chien me ferait passer pour une personne bizarre… mais presque.

		La scène débute, je me poste le plus près possible de l’action. Calum aide Bonnie à se relever, non sans avoir examiné sa cheville avant. C’est une scène tendre, empreinte de sensualité, le début du rapprochement entre les deux personnages. Malgré le pincement dans mon cœur, toutes les questions que je me pose au sujet de notre amitié brisée, sa réaction qui m’a blessée, je suis vraiment heureuse pour elle. Et émue. Pour elle. Pour moi. Parce que si son rêve était de devenir actrice, le mien était de devenir réalisatrice. Même si je ne le suis pas encore, pas vraiment, pas tout à fait, j’ai les deux pieds dedans. Et sans l’aide de personne. « La fille de » n’a pas sa place ici, elle est renvoyée dans mon passé, là où je décide qu’elle y restera désormais.

		Je trouve complètement fou que la vie nous ait réunies toutes les deux dans ce premier pas vers nos désirs les plus chers. C’est hallucinant, non ? Nous ne nous sommes pas parlé depuis des années, et aujourd’hui, ce film nous rassemble. Alors que j’ai passé des heures, des jours, des nuits entières à chercher Bonnie sur les réseaux sociaux, dans les contacts de nos amis communs de l’époque, dans les annuaires. Mais elle avait complètement disparu. De ma vie et de la planète Terre. Enfin, virtuellement, du mois. Aucune trace d’elle.

		Jusqu’à aujourd’hui…

		Et j’espère que ce hasard va nous permettre de nous réconcilier !

		Je secoue la tête pour évacuer toutes les pensées qui s’entrechoquent dans mon cerveau et je me concentre sur ce qui se passe autour de moi.

		Bonnie est nerveuse mais resplendissante. Je la vois prendre de larges inspirations avant que le clac de début ne la projette dans le rôle qu’elle doit jouer. Et elle se débrouille magnifiquement bien. Aussitôt le silence demandé, la caméra en action, elle entre dans la peau d’Anna, une femme qui se bat pour son indépendance, contre les hommes, contre les lois, contre les habitudes, contre la morale. Bon, pour le moment, elle s’est foulé la cheville et c’est l’homme qui lui en fait le plus baver dans la série qui vient à son secours. Mais elle excelle. On dirait que ce rôle a été écrit pour elle.
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